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« Mayotte a tremblé sous le coup de la plus grande éruption sous-marine jamais documentée »

dans le cadre du Revosima. Plusieurs 
d’entre elles avaient pour but de poser 
puis de récupérer les sismomètres fond 
de mer et d’analyser les signaux enregis-
trés. L’idée est d’avoir un enregistrement 
le plus continu possible de l’activité sis-
mique. Depuis mai 2019, l’activité sis-
mique se poursuit dans les mêmes zones, 
mais a largement diminué. La déforma-
tion de l’île a aussi beaucoup ralenti.

Au cours des campagnes qui ont suc-
cédé à la campagne Mayobs 1, et ce jusqu’à 
la dernière mission avec le sondeur mul-
tifaisceaux, en août  2019, nous avons 
montré que l’éruption était toujours en 
cours, en mettant en évidence de nou-
velles coulées importantes des deux 
côtés du volcan. Certaines mesurent 
jusqu’à 150 mètres de hauteur et couvrent 
plusieurs kilomètres carrés. Cependant, 
nous avons constaté que le nouveau vol-
can ne grandit plus. Les panaches de près 
de 2 kilomètres de haut observés en mai 
et juin  2019 avaient disparu en juillet, 
mais d’autres, moins hauts, s’élevaient 
au-dessus des coulées récentes. 

Nous avons aussi observé des coulées 
à l’aide d’une caméra. Elles étaient for-
mées de roches magmatiques effusives, 
comme celles que l’on observe à Hawaii 
et sur d’autres volcans de point chaud, ou 
encore le long des dorsales océaniques. 
Parce qu’elles sont constituées de nom-
breux bourrelets parallèles, ces laves sont 
dites « cordées » ou « en coussins ». Nous 
avons prélevé plus d’une dizaine d’échan-
tillons pour analyser leur composition 
chimique et pétrologique et en savoir plus 
sur la formation du volcan.

L’activité volcanique pourrait-elle  
se poursuivre ? 

Nathalie Feuillet : Le groupe de Simone 
Cesca suppose un réservoir d’une quin-
zaine de kilomètres de large, donc beau-
coup plus grand que ce qui a déjà été 
vidangé. Le matériel pourrait être suffi-
sant pour que l’éruption se prolonge, sur-
tout si le réservoir continue à être ali-
menté. Il faut aussi qu’une certaine 
pression se maintienne dans le réservoir 
pour que le flux de magma vers la surface 

se poursuive. Cela pourrait être le cas si 
le toit du réservoir continue de s’effon-
drer. Certaines grandes éruptions dans le 
rift africain ont duré plusieurs années et 
certains volcans sous-marins de la zone 
des Mariannes, notamment le Mata 
Ouest, près des Tonga, sont en éruption 
depuis plusieurs années. 

Quels risques cela représenterait-il  
pour les Mahorais ? 

Nathalie Feuillet : Les habitants de 
Mayotte ont a priori peu à craindre de 
l’éruption sous-marine distante située 
près du nouveau volcan ; mais il est pos-
sible que de nouveaux sites éruptifs appa-
raissent plus près de l’île, sur la pente insu-
laire supérieure, là où la plupart des 
séismes ont lieu. On ne peut pas non plus 
exclure une éruption à terre, puisque des 
cônes volcaniques se sont formés à Petite-
Terre il y a plusieurs milliers d’années, ce 
qui est court à l’échelle des temps géolo-
giques. C’est bien pour cela qu’il est indis-
pensable de surveiller ce volcan dans le 
cadre du Revosima.

L’île de Mayotte (ci-dessus) est la partie émergée d’un grand édifice volcanique datant d’une vingtaine 
de millions d’années. Elle fait partie de l’archipel des Comores, qui pourrait se trouver dans un système 
de fractures associé à la branche orientale du rift est-africain (la ligne rouge sur la carte page ci-contre). 
En mai 2019, une mission française embarquée a découvert à 50 kilomètres à l’est de Mayotte un nouveau 
volcan. Il résulterait de l’épanchement du magma d’une chambre magmatique allongée, située à une 
quinzaine de kilomètres de profondeur entre Mayotte et le nouveau volcan. 
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À L’ÉCOUTE DES FUREURS TELLURIQUES

ON SURVEILLE AU JOUR 

LE JOUR L’ACTIVITÉ 

SISMOVOLCANIQUE À L’AIDE 

DE RÉSEAUX DE CAPTEURS

proche des côtes, qui centralisera les infor-
mations et les diffusera à l’observatoire du 
Piton de la Fournaise à La Réunion, le 
centre opérationnel de Revosima. Le dis-

positif est pensé afin de ne pas perdre tout 
le système en cas d’avarie sur un tronçon 
de câble ou une station. L’ensemble du pro-
jet repose sur les technologies très bien 
maîtrisées par les compagnies de télécom-
munication, qui exploitent les nombreux 
câbles sous-marins assurant 90 % du trafic 
mondial de l’internet. La conception du 
système d’observation sous-marin bénéfi-
cie aussi de l’expérience acquise par l’ob-
servatoire océanographique européen 
Emso (European Multidisciplinary 
Seafloor and Water Column Observatory). 

Quelles grandeurs physiques 
surveillera-t-on ? 

Arnaud Lemarchand : Les stations 
abriteront non seulement des sismo-
mètres, pour mesurer les vibrations du 

De quelle façon ? 
Arnaud Lemarchand : Nous propo-

sons d’installer sur le fond marin un 
observatoire, relié par câble à Mayotte, 

conçu pour surveiller la zone sismique 
principale, située à quelque dix kilo-
mètres de Petite-Terre. Il devrait nous 
permettre de connaître en temps réel 
l’activité sismique, les sources de défor-
mations du sol et de surveiller les zones 
les plus susceptibles de glissements de 
terrain sous-marins, capables de déclen-
cher des tsunamis.

En quoi consistera cet observatoire ? 
Arnaud Lemarchand : Il s’agit en fait 

d’un réseau d’instruments variés visant à 
surveiller plusieurs grandeurs physiques. 
Les stations de mesure seront toutes 
reliées les unes aux autres par un câble qui 
transmet les données par fibres optiques 
et qui alimente les capteurs en électricité. 
Ce câble arrivera dans un local à terre 

Cette surveillance peut-elle être  
permanente, étant donné le coût 
élevé des campagnes 
océanographiques ? 

Arnaud Lemarchand : Le Revosima sur-
veille déjà au jour le jour l’activité sismo-
volcanique à l’aide des réseaux de capteurs 
à Mayotte et sur l’île des Glorieuses, et il 
s’appuie aussi sur le réseau des stations 
géophysiques régionales installées en 
Grande Comore, à Madagascar et dans cer-
tains pays africains longeant le canal du 
Mozambique. Toutefois, sans les données 
de capteurs placés au plus proche de l’acti-
vité, cette surveillance reste imprécise, et 
il faut les affiner avec des données préle-
vées en mer. L’État a financé des cam-
pagnes océanographiques, pour plusieurs 
millions d’euros chacune. Elles ont notam-
ment servi à récupérer les sismomètres 
fond de mer. Cette façon de fonctionner 
signifie aussi que l’on ne peut suivre les 
évolutions du volcan qu’avec trois ou 
quatre mois de retard, ce qui empêche de 
suivre les phénomènes rapides, comme les 
migrations de magma qui peuvent se pro-
duire en quelques semaines, voire quelques 
jours ou moins encore… Il nous semble 
donc qu’il faut mettre en place une surveil-
lance plus constante et moins chère…

Le Marion Dufresne est le navire 
amiral des Terres australes  
et antarctiques françaises (TAAF).  
Il est spécialement équipé pour 
assurer sur de très grandes distances 
ses missions logistiques et sanitaires, 
mais aussi océanographiques.
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